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écuyer, notaire, tous de la dite ville de Saint-
Jean, et tous sujets de Sa Majesté de naissance.

I Lesquels requérants seront les premiers
directeurs de la dite Compagnie."

Sainte-Z>tique ne veut point rester en ar-
rière et cre: " la Compagnie manufacturière
de Ste. Zotique."

I L'objet pour lequel l'incorporation est de-
mandée est de poursuivre des affaires de ma-
nuifacture générale, en bois de toute descrip-
tion; et aussi pour faire fonctionner une fon-
derie pour la manufacture de poëles et autres
ouvrages en fonte.

" La principale place d'affaires de la dite Com-
pagnie sera au village Saint-Zutique, dans la
paroi.se Saint-Z,>tique, dans le comté de Si>u-
langes, district de Montréal.

" Le montant du fonds social de la dite Com-
pagnie est de dix mille piastres.

" Le nombres d'actiounairesest de deux cents,
et le montant de chaque action est de cin-
quante piahtres.

I Les noms, ré-idences et professions des
requérants sont: Gapard Benoit, entrepre-
neur ; Jos- ph- ouis Brré, trourgeois ; Dam
Maric-Oiivine Ste. Marie épouse séparée quant
aux biens du dit Jose, h-Iouis Barré, et auto-
risée à l' flet des présentes ; Franç is-Xavie'
L. Vézina, prêtre; Olivitir-François Prieur,
marchand ; Js ph-Edouard Gourdear, bour-
geols; Jean-Baptiste Elie, jr., cultivateur ;
Jose, h Laloude, bourgeois ; Jean-Lsaptiste
Cuillieier, bourgeois ; Julien Giroux, cultiva-
teur ; François Priert-, cuitivaleur, tous de la
dite paroisse Saint Z.>tiqie; Cyprien Gélinas,
marchand>; William Duck tt, marchan', tous
deux du village de Coteau Landing ; Josepb
Henry Wilson, marchan1; Georges Hyacinthe
Dumesnil, notair-, tous deux de la cit- de
Montrt al, et GéIcon Beauvais, commerçant,
de Collins' Bsy, dans la province d'untaro.

" Les nom- des premiers irecteurs sont les
dits Joseph-Louis Bai-ré, Frarçois-X ivier [.
Vezina, Olivier-Fraiçois Prieur, Cyprien Gé-
linas et Gaspard Bcnoit, qui sont tous sujets-
nés de Sa Majesté et résident dans la province
de Qîébec."

e.'

Saint-Romuald de Fa'nham cède au mouve-
me.it -t vient de recevoir d s lettres-patentes
incorporant "Elward Donahue, marchand -
Pierre Héb rt, aubergiste ; Daniel B. Meigs,
commerçant ; Joseph Smith, meublior, et
Joseph Leguin, fils, marchand, tous de lit
même paroisse de Saint-Romuald de Farnham,
dans le comté de Missisquoi, dans la province
de Québec, dans le but de faire et manufactu-
rer toutes espèces d'ouvrages on fonte, fer ou
autres métaux ou en bois, ainsi que des engins,
machines et tous instruments, soit pour fins
d'agriculture ou autres, sois le nom de '. La
Fonderie et Machinerie de Farnham," avec
un fons sociAl s'élevant en totalité à vingt-
cinq mille piastres, divisé en deux cent cin-
quanto parts de cent piastres chacune.

"D ité au bureau du secrétaire de la province
de Quere, ce dix-neuvième jour d'avril mil
huit cent soixante et quinze."

La ville de Montréal, elle, forme une asso-
ciation en faveur de l'éducation sous le nom
de " Montreal Proprietary School."

L'objet pour lequel son incorporation est
demandée, est pour érig r et maintenir une ou
des bâtisses devant servir pour l'éducation,
c'est à ;savoir, pour une école où sera donné,'
une éducation libérale semblable à celle obte-
nue dans les écoles publiques d'Angleterre.

"Les opérati-ns de la dite Compagnie seront
poursuivis seulement dans le district de
Montréal, province de 4uébec.

"Le montant du fonds social de la dite Com
pagnie sera de vingt mille piastres, divisé en
deux cents actions de cent piastues chacune.

ilLes noms, domiiles et professions des
requérants sont : Audrew Allan, écuyer;
Richard B. Angus, écuyeî, banquier ; Georg'
A. Drummond, écuyer, marchand; Peter Red
path, écuyer, marchand; William T. B neon,
écuyer; William F. Kay, écuyer ; George
Stephen, écuyer, marchand; flenry Lyrran
écuy-_r, marchand, et Alexander T. Paterson,
écuyer, marchand, tous de ladite cié de Mont
réal, et tous sujets de Sa Majesté de naissance
ou par naturalisation, et seront les premier
directeurs da la dite C >mpagnie.»"

Voici quelques statistiqu -s concernant l'ou-
verture de la navigation en Canada :

En 1862 la pavigation s'est on-
verte le...... ...... ... 23 avrl

1863..... ...... .......... 25 "
18..... ...... ........... 3 '

85...... ...... ..... .... 1 "

1866. . .. .. . . .. . . 19 "
1867.... ............. ... 22 "
1868........ ...... ...... .... 17 ,"
1869.... ...... ......... .. 2 ",
1870 ...... .... ....... .... 8 "

1 8.... .... .... 1 8 "
1 ............ ... Mai
1873...... ...... ...... ..... ,.25 Avril
1874...... ...... ..... .... 25 "

Ainsi depuis dix ans la navigation ne s'es
jamnai, ouverte avant le 8 avril.

Depuis 1831 aucun vapeur oeéanique n'eu
arrivo ici avant le 22 avril.

LE STEPHENSON FRANCAIS

MARc 5BGUIN

« Si les admIrables locomotives anglîises
«se meuvent avec une vitesse qui effraie
s l'imagination, disait Arago à la tribune
« de la Chambre des députés, le 24 juin
N 1837, elles le doivent à la belle décou
a verte de notre compatriote, Marc e,'guin i

Cet ihustre ingénieuir était né le 20 avril
1786, à Annonay, dans cette ville active et
industrieuse, la patrie des inventeurs des
ballons et celle de 1 un des pèr,,s des che-
mins de fer. Quelque temps après sa sortie
du collége, Marc Seguin, soutenu et en-
couragé par son oncle, l'un des Mon gol-
tier, quittait le magasin de draperie pater-
nel pour se livrer à l'études des arts méca
niques.

Pour ses débuts, en prenant pour point
de départ l'idée des ponts suspendus en
cordages ou en lanières de cuir usités de-
puis longtemps aux Eta s-Unis, et après
des expériences très-savantes sur la résis
tance des câbles métalli lues, il imwinia les
ponts dits de til de fer, dont il m intra le
type par celui qu'il construisit sur le Rhône,
entie Tain et Tournon. « Plus de quatre
cents ponts de cette espèce, dit Per lonnet,
ont été con-truits sur des points différents,
depuis l'invention de Seguin, tous d'après
des procèdes analogues, et c'est encore un
pont de fil de ter que les Américains ont
construit pour le passage d'un chemin de
fer sur le Niagara.,

Cinq ans plus tard. il tentait les pre-
miers essais de navigation à vapeur sur le
Rhône, et ce fut au c'urs de ces expé-
rietîces, assez peu concluantes d'ailleurs,
que lui vint I idée de la chaudière tubu
laire, idée grandiosement simp'le à laqluelle
le monde allait être, quelques années plus
t rd, redevable des merveilles de locomo-
tion qui nous sont aujourd'hui coutumières,
mais qu'on était bien loin de pressentir,
même alors que l'on construiiait des che
mins de fer.

L'Anglais Stephenson avait inventé la
loco:notive, mais ces machines, étournam
ment puissantes déjà, ne pouvaient guère
que parcourir 5 kilomètres à l'heure. Marc
Seguin venait de construire, non pas,
comme on l'a dit, le premier, mais le se-cond
chemin de fer de France, celui de Saint -
Etienne à Lyon. (Le premier allait de
Saint-Etienne à Andrézieux.) Il avait fait
preuve, dans le difficile tracé de cette ligne,
de toutes les prudentes habilet s, de toutes
les savantes audaces. Le chemin existait,
qui, comme tous ceux que possédait déjà
l'Angleterre, allait rester à l'état de voie
propre à faciliter et non pas à accélérer la
traction des f rdeaux; mais il suffit que
Marc Seguin appliquât aux machines de
Stephenson sa chaidiere tubulaire, pour
que le problème de la locomotion rapide se
trouvât résolu. Là est le grand, 1 impé-
rissable titre de gloire de Marc ,eguin.

Dès 1827, M. Seguin, après bien des re-
cherches et des essais3, imaginade t'aire
traverser le corps de l't chaudiè:e, par
suite l'eau à vaporiser, par des tubes de
cuivre débouchant d'une part dans le foyer,
de l'autre dans la cheminée, et de forcer la
flamme et les gaz chau Is de la combustion
à passer par ces tubes pour se rendre du
foyer dans la cheminée. Cette disp sition
permet d'accroitre 1 étendue des surfaces
chaudes en contact avec l'eau, et, av ec cette
étendue, le volume de la vapeur produit,
tout en conservant à la chaudière des di-
mensions restreintes. Telle est la chau-
dière tubulaire qui vint rendre possible ce
qui ne l'était guère avec la chaudière ordi.
naire. C'est par la supériorité que lui
donna sur ses concurients l'emploi d'un
appareil du type Seguin qu'au célèb.e con-
cours de locomotives qui eut lieu à Liver-
pool, le 6 octobre 1829, Stephen on put

e remplir toutes les conditions duprogramme
et battre tous ses concurrents en faisant
circuler sa locomotive, la Fusée, avec une
vitesse variant, suivant le poids à trainer,
de 6 à 10 lieues à l'heure.
- L'appareil de Marc Seguin permet donc
à la France de revendiquer une part très
large dans l'invention de la locomotive. I
réalisa sus-i deux pr'ogrès importants : 1.
substitu:ion des rails en fer aux rails de
fonte employés en Angleterre, et celte de
travers-s en bois aux dés en pierre sur les
quels repo- aienit les rails.

Les bornes forcément r'estr'eintes de cel
article ne nous penne ttent pas de déc ire
ni même d'énumérer tous les travaux d

conac aegui quijusqua dernrer jour

lucidité de sa puissante intelligence, pa ta
geant son temps entre l'étude des pro

t blêmes mécaniques les plus hardis et le
soulagement des malheur'eux dont il n'at

t tendait pas les sollicitations, mais qu'i
savait découvrir et secourir d'une nmnière

ingénieuse et féconde. Il vivait retiré dans
sa famille, à Annonay, où il vient de mu-
rir à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Ilétait
membre correspondant de l'Académie des
sciences et officier de la Légion d'honneur.

P. 1.

NOS GRAVURES

La Cathédrale de Vienne

Un des plus remarquables édifices go-
thiques de l'Allemagne, et placée sous
l'invocation de St. Etienne. Commencée
en 1144, elle fut achevée en 1147, détruite
par des incendies et rebâtie en pierre cal-
caire sous Rodolphe de Habsbourg (1329-
1364).

Un trouve une in)éressante monographie
de cette belle cathdr'ale dans le Guide de
Pars à Vieninede M. Paul Joanne. L'église
méti opolitaine en forme de croix latine est
longue de 300 pieds, large de 100, haute de
b6 et couverte en tuiles émaillées.

qui repousse le regard; la chair inanimée

n'est pas encore atteinte par la décompo-
sition. Si le sang ne circule plus dans les

veines et dans les artères, les tissus placés

entre la chair et la peau n'ont pas encore

été dénaturés. Si la donnée appartient à

la réalité, si elle ne relève ni de l'histoire,

ni de la poésie, ni de la légende, il n'est

pas moins vrai que Rembrandt a su l'idéa-

liser par l'expression variée des physiono-

mies.
« Envisagée sous cet aspect, la leçon

d'anatomie n'est plus un tableau purement

anecdotique, mais un tableau de l'ordre le

plus élevé,
'( L'intérêt moral, aj)uté à l'intérêt de

l'imitation, recommande cette ouvre, non

seulement à ceux qui veulent copier habi-

lement la réalité, mais bien aussi aux

esprits plus délicats qui cher-hent. dans

les traits du visage, l'expression tout à la
fois précise et variée des sentiments hu-

mains.»

Ce tableau est aujourd'hui au musée de
La Haye.

Le tour du sud a490 pieds de haut et se 1 Une matinée de printemps à la campagne
termine en pyramide : des fenêtres supé-
périeures, auxquelles on accède par 533
marches de pierre, on découvre Vienne,
ses faubourgs, les champs de bataille de
Lobau, de Wagram, d'Eylau (Aspern) et
d'Essling. Sa plus grosse cloche, fondue
en 1711 avec 180 canons pris aux Turcs,
pèse 17,700 kil. ou 35,400 livres. La tour
du nord est inachevée.

On pénètre dans Saint-Etienne par cinq
portes dont l'une, celle de l'ouest, attire
sur-tout l'attention des voyageurs. C'est
la porte romaine des Géants (Reisenthor),
en'ourée de meurtrières et flanquée de
deux tours de 180 pieds (tour des Paiens),
avec porches sculpté<.

L'intérieur est divisé en trois 'nefs,
éclairé par 31 feê&res et soutenu par 18
piliers isolé- et 18 pilastres.

La Leçon d'Anatomie

Sur cette ouvre du peintre hollandais,
de 1 immortel auteur de la Résurrection de

Laz-irre, le Christ chassant les vendeurs du
Temple, nous ne pouvons mieux faire que
d'emprunter à un célèbre critique défunt,
Gustave Planche, l'analyse de ce tableau:

-, C'est ici une ouvre de pure réalité

mais quelle réalité 1 Le Dr. Tulp explique à
ses élèves les fonctions des muscles fléchis-
seurs de la m tin ; il soulève avec la pince
les tendons qui leur serveut d'attache. Les

Vous vous êtes trouvés au moins une
fois, n'est il pas vrai, à la campagne pen-

dant une belle matinée de printemps ?
Vous avez souri au gai soleil, inondant
montagnes et pi rînes, prairies et villages

de ses rayons clairs et tiède vous avez

hunié la brise toute ch1irg'e de rusti lues

senteurs. Sentant sourdre en vous les

effluves d'un sang vivieié et circulant plus
rapide, vous avez éprouvé comme une sorte
de rajeunissement au spectacl - de cette
nature renaissante! vous vous êtes aban'
donnés au charme délicieux de ces splen-
dides matinées, ou dans les ch 'mps qui
s'éveillent, sous les bois qui verdissent,
sur les ruisseaux qui murmurent, courent
comme de langoureux frissons?

Eh bien! notre g avure repr'êsente un

des moments de ce renouveau où, comme
dit le poeLe:

Les bourgeons entrouvrant leurs feuilles résineuses,
Les oise-rux déliant leurs langues anoureuse-,
Et le ciel, et la mer, et les près, et les bois,
Tout sourit, tout s'anime et tout chante à la fois!

Ophélie

Une des héroïnes les plus sympathiques
des créations de Shakespeare, et l'un des
personnages les plus dramatiques de la
magnifique pièce d Hamnlet.

La gravure nous représente Ophl'die à la
scène V du IVèmne acte.

La tendre jeuue fille qui aime Hamlet et
élèves, r- uuis autour du cadavre, suivent en est aimée, a vu son père et un de ses
(un oil attentif la démonstration du pro. frères assassinés. Aussi la folie s'est-elle
fe.sseur.

«Quoi de plus simple, quoi de plus aride
en apparence qu'un tel sujet? Et pour.
t nt Rembrandt a tiré d'une telle donnée
un tableau qui, sans acception de doctrine
et d"-cole, peut pas-er à bon droit pour
une des ouvres les plus solides de la pein-
ture moderne.

,Ce qui donne à ce tableau une valeur
inestimable, ce qui fait de cette scène
d'amphithéâtre quelque chose d'intéres-
rant pour ceux mêmes que la science n a
jamais intéressés, c'est l'étonnante variété
que Rembrandt a su imprimer à la physio.
nomie des élèves. Toutes les nuances, je
d.rais volontiers tous les degrés de l'intel-
ligence s-e peignent dans l'attitude et le
regard des auditeurs: l'un, qui a deviné la
démonstration, se borne à constater par le
reg-îrd ce qu'il savait d'avance; un autre
contemple d'un oeil étonné ce qu'il n'a pas
su deviner; un troisième regarde sans
comprendre; un quatrième suit d'un oil
distrait la démon-tration du professeur,
comme s'il ne trouvait pas dans.son intel-
ligence la force d'accorder ce qu'il voit
avec ce qu'il entend. La mort placée
devant nos yeux n'a rien de hideux, rien

emparée d'elle.
Avant de chercher la mort, elle a cueilli

des fleurs dans la campagae et s'est tressé
une couronne.

Pendant qu'un de ses frères suivi de
soldats entre en scène pour arrêter Ham-
let, Ophélie, par les paroles incohérentes
qu'elle prononce, augmente involontaire-
ment la soif de vengeance de soa frère
contre celui qu'elle aime.

Elle effeuille, en son accès de folie triste
et doux, les fleurs d'un bouquet, dési-
gnagt le langage symbolique de chacune
d'elles ; puis, parée de sa couronne, elle
court se précipiter dans les flots.

A. AcnIsTR.

Les constructions élevé s i-oit par contrait
soit 1a,' spéculation, sont loin dU pré-enter
toutes les couditions nécessaires pour éloigner
toute crainte d danger a ceux q li les habi-
t-nt ; et le péri q're cour-nt ceux qui vivent
dans de pareilles masons consiste dans leur
ignorance des calamités qui les men .cnt eux
et leur famille.

Le moyen de se préserver des conséqurenccs
de ce danger, est de s'abrite- sous la smivegarde
de la Stadacona, Compagni d'assurance contre
l'incendie, dont l'otlice su trouve à Montréal,
No. 13,Place-d'Arriers,
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